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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Adone, Giovanni Battista Marino (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


ADONE, Giovanni Battista Marino (Fiche de lecture)



L’Adone, qui compte cinq mille trente-trois vers, répartis en vingt chants comportant un nombre inégal de strophes, est l’un des poèmes les plus longs et les plus controversés de la littérature italienne. Giovanni Battista Marino (1569-1625), dit le Cavalier Marin, avait travaillé à sa rédaction pendant près de vingt ans, et, au soir de sa vie, il le publia à Paris, le 24 avril 1623. Le frontispice et cette fort belle édition (format, qualité du papier et de la typographie) disaient, non sans quelque ostentation, le rang auquel Marino avait élevé la poésie en langue italienne à la cour de France et, en retour, sa libre allégeance au roi Louis XIII. Sans doute pour prendre de vitesse la censure romaine, dont il prévoyait, non sans raison, qu’elle pourrait s’offusquer, il se hâta de faire imprimer son « poème » à Venise, où il parut à l’automne. Quelques mois après, le 11 juin 1624, l’Adone était mis à l’index, en dépit des négociations que l’auteur avait entreprises avec les censeurs. Ce qu’il appelait alors des « bagatelles » et pour lesquelles il plaidait l’indulgence, désignait vraisemblablement ces passages où il mêle et emmêle mythologie chrétienne et mythologie païenne, érotisme et mysticisme, lesquels participaient, en vérité, d’une audace et d’une ambiguïté telles qu’ils ne pouvaient espérer trouver grâce aux yeux de l’orthodoxie romaine. Davantage encore que ne le pouvaient « quelques menues lascivités », dont Marino reconnaissait bien volontiers que son poème n’était point exempt. Surtout si l’on voulait bien considérer, expliquait-il à ses futurs censeurs, que cette « lascivité » – à l’enseigne de laquelle loge en réalité tout le poème – n’a « d’autres fins que la moralité »...


• Une épopée baroque

Ambiguë, ambivalente, la poésie de l’Adone compte l’insaisissable Protée parmi ses ascendants. Ainsi se présente, par exemple, le protagoniste qui, « telle une vierge simple et pure », « s’égare » lorsque Vénus lui apparaît dans son éblouissante nudité : « Elle, parmi le vert du clos ombreux/ toute timide restant à l’écart,/ cache et fait voir ses farouches appas/ à la fois retirée et se livrant./ Elle pâlit et montre ses pâleurs :/ chaque geste fortuit est calculé. » Il n’est pas douteux que cette écriture contournée ne prive le lecteur de ses repères les plus élémentaires, dès lors qu’elle joue sur la syntaxe, l’enchaînement des vers et des strophes, les comparaisons insolites, les glissements de sens. D’étonnement en stupéfaction, escomptés par le poète, il court le risque, comme Adonis, de s’égarer à son tour. Jusqu’à une date récente, le jugement critique fut des plus sévères à l’égard de ce poème bizarre que Chapelain (1595-1674), écrivain et académicien français, avait pourtant rangé, malgré sa « nouveauté », sous la bannière de « l’épopée », dont il observe « les règles générales ».

Il convient alors de mesurer à l’aune des règles du récit le contenu narratif de l’Adone, issu pour l’essentiel des Métamorphoses d’Ovide, auxquelles, du reste, Marino accordait le statut de « poésie épique ». La structure narrative de l’Adone peut-être ainsi schématisée : rencontre des deux protagonistes, Vénus et Adonis (C. III, st. 15-153) ; épousailles célébrées par Mercure (C. VIII, st. 22) ; intervention de forces maléfiques (C. XII, st. 7-14) ; séparation du couple (C. XII, st. 95-C. 14, st. 47) ; nouvelle rencontre des protagonistes (C. XV, st. 7-109) ; élection d’Adonis, qui devient roi de Chypre (C. XV, st. 203-C. XVI, st. 263) ; nouvelle intervention de forces maléfiques (C. XVIII, st. 7-44) ; mort d’Adonis (C. XVIII, st. 7-44). Ce schéma met en évidence le jeu de symétries et d’oppositions qui structure le poème, le redoublement et le dédoublement des moments narratifs. L’histoire connaît successivement deux fins heureuses, à savoir le mariage (invention de Marino) et le couronnement : deux apothéoses régulièrement offertes au héros. Mais celles-ci sont comme niées dans leurs fonctions et leurs significations, dans la mesure où Adonis connaît une mort sans gloire, écrasé sous l’étreinte folle et bestiale d’un sanglier en rut. Ce schéma, par les vides qu’il affiche, renvoie aux nombreuses histoires secondaires, dont la plupart se rattachent à la fable en un jeu mouvant et complexe de symétries et d’oppositions.



• L’illusion d’un Éden improbable

Adonis n’est pas un héros épique. Le poète ne l’a doté d’aucune des mâles vertus grâce auxquelles les hommes peuvent faire l’Histoire et lui donner sens. Il ne lui a pas accordé non plus le pouvoir d’infléchir, à quelque moment que ce soit, le cours des événements qui, tout au contraire, sans relâche se jouent de lui. Objet évanescent d’un impossible discours épique, le héros, en dépit d’étranges rencontres que le lecteur peut faire au fil du poème, hanté par nombre de contemporains (Colomb, Galilée, Louis XIII, Anne d’Autriche et tant d’autres), vit hors du temps, dans un temps d’avant l’Histoire, mais qui, pour autant, n’est pas le mythique âge d’or retrouvé. Chypre s’avère, au bout du compte, n’être que l’illusion d’un éden improbable qui se fait et se défait inéluctablement.

Ainsi les amarres sont-elles rompues avec Le Tasse et sa Jérusalem délivrée, rompues aussi avec l’Arioste et son Roland furieux, ce qui n’interdit nullement à Marino quelques emprunts, lui qui se targuait d’être le plus habile des voleurs en matière de poésie. Ses sources avouées, au-delà d’Ovide, appartiennent à l’antiquité tardive : le poète grec, Nonnos de Panopolis (Ve siècle), auteur des Dionysiaques, et le poète latin Claudien (370-404), auteur, entre autres, de l’Enlèvement de Proserpine. Pour eux, comme pour lui, le temps était passé où le poète pouvait chanter les mythes fondateurs.



Mireille BLANC-SANCHEZ
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MARINO GIOVANNI BATTISTA (1569-1625)



Introduction
Oublié pendant près de trois siècles, dédaigné en France par les classiques, honni par les romantiques, exhumé par Croce comme modèle d’anti-poésie, le « Cavalier Marin » avait régné sur les lettres de son temps.

Grand meneur du jeu baroque, arbitre du goût, champion de la modernité, comptant presque autant d’ennemis que de dévôts, et fascinant peut-être plus encore les premiers que les seconds, Marino semblait promis à l’immortalité. Aujourd’hui, la redécouverte d’une littérature et d’un art décriés a ressuscité Marino et sa brillante escorte, Achillini, Battista, Preti, Artale, Morando, Casoni, Mennini, Fontanella, Canale, Dotti, Cino di Pers, Sempronio, Lubrano, pour ne citer que quelques noms parmi la foule de poètes qui, tout au long du XVIIe siècle (Lubrano mourra en 1696), avec des talents divers, ont incarné un moment de la sensibilité et composé le visage de l’Italie baroque.

• Misère et splendeur d’un courtisan

Né à Naples en 1569, Giovanni Battista Marino, surnommé le Cavalier Marin, illustre d’une manière exemplaire la condition de l’homme de lettres au début du XVIIe siècle.

Très jeune, il manifeste une invincible répugnance pour le droit auquel son père le destinait et un penchant non moins invincible pour les femmes, les dettes et la poésie. D’emblée il plaît : sa poésie sur le baiser et ses diverses variétés fait fureur à Naples où il devient secrétaire du prince de la Conca et se lie avec le Tasse qui reconnaît son talent. De 1600 à 1605, on le voit à Rome au service du cardinal Aldobrandini, puis à Turin à la cour de Charles-Emmanuel Ier où il est victime d’un attentat dirigé contre lui par un homme de lettres qu’il avait ridiculisé dans ses satires. Sur l’invitation de Marie de Médicis, il passe en France en 1615. Il y séjournera huit ans et sera assez habile pour rester en grâce après l’assassinat de son protecteur, le maréchal d’Ancre, et l’exil de Marie de Médicis. Il réussira même à faire doubler sa pension par le roi. « Sono ricco come un asino » (« Je suis riche à crever »), écrit-il à un des innombrables amis qu’il a gardés en Italie. Il semble en effet qu’il n’ait plus rien à envier. Comblé d’honneurs et de biens, son œuvre majeure, L’Adonis, vient de paraître avec une préface de Chapelain, et il est la coqueluche de cet hôtel de Rambouillet où précieux et précieuses – parmi lesquels Saint-Amant, Maleville, Voiture – marinisent comme on pétrarquisait. En 1623, il rentre dans son pays natal en triomphe et se retire à Naples pour y mourir deux ans après, en pleine apothéose.

Vie glorieuse et sans gloire d’un courtisan soucieux de sa tranquillité. Les circonstances, il faut le dire, n’incitaient guère à l’héroïsme dans cette Italie exsangue et déchirée, soumise en grande partie à la domination espagnole, où républiques et principautés jadis puissantes s’effritaient, où le tourbillon des fêtes profanes et sacrées, l’or et le marbre des façades cachaient mal l’effroyable misère, où la Contre-Réforme étalait ses séductions et ses pompes sans parvenir à faire oublier que l’équilibre entre l’homme et l’univers avait été détruit, où la seule certitude était l’incertitude de tout, où le poète enfin ne pouvait survivre que masqué. Ainsi Marino n’a rien d’un héros ; à l’instar de son Adonis, il s’épouvante à l’ombre du moindre danger, et l’on ne saurait lui donner tort puisque tout l’encens de ses vers, le panégyrique et l’éloge qu’il a plus qu’aucun cultivé ne l’ont pas empêché d’être à trois reprises jeté en prison. Le portrait n’est donc pas si simple à brosser. Il y avait de l’aventurier chez ce pacifique, une religion tempérée chez ce libertin, un homme de cabinet chez cet homme de salon qui avait plus que « des lueurs de tout ». Lecteur infatigable, amateur de curiosités, connaisseur d’art qui consacra un de ses recueils, La Galeria, à l’exaltation des chefs-d’œuvre de la peinture et de la sculpture, érudit qui dédia grand-part de ses loisirs à l’étude de la patristique, il était également versé dans les sciences – botanique, astronomie, anatomie, physique – et la



• Cinq jardins en un seul






• Les plaisirs et les jeux





• L’art naît de surprise
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